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« Lalalangue », la mère de bric et de 
broc 
Critique  

Frédérique Voruz entrelace théâtre et psychanalyse dans un seul-en-
scène audacieux où elle tente de se réconcilier avec une enfance 
embourbée dans la folie de ses parents. 

• Laurence Péan,  
• le 17/11/2022 à 16:04 
•   

réservé aux abonnés 
Lecture en 2 min. 

 
Frédérique Voruz dans « Lalalangue ».GIOVANNI CITTADINI CESI/THÉATRE DU ROND  

Lalalangue. Prenez et mangez-en tous 

Théâtre du Rond-Point à Paris 

Elle incarnait ardemment la Choryphée, tenancière du lupanar d’Argos, 

dans Électre des bas-fonds monté par le très inspiré Simon Abkarian au Théâtre 



du Soleil (1). Le metteur en scène poursuit l’aventure avec Frédérique Voruz 

dans ce seul-en-scène impressionnant de maîtrise. 

La comédienne qui a commencé sa carrière sous les auspices d’Ariane 

Mnouchkine déroule le fil d’une enfance malmenée dont elle aurait pu ne pas 

sortir indemne… Le titre est un clin d’œil à Lacan, l’inventeur du néologisme « 

lalangue » pour évoquer le dictionnaire des névroses familiales, que l’actrice a 

joliment détourné, enchevêtrant deux univers : le théâtre et la psychanalyse, qui 

furent l’un et l’autre nécessaires à sa survie. Car il s’agit bien de survie quand on 

est élevé par des parents flirtant avec la folie, une mère qui déteste ses enfants 

et un père qui les fuit. 

Unijambiste et catholique excessive 

À l’origine de la débâcle familiale, un accident de montagne. Alors qu’ils 

escaladaient une paroi dans les calanques de Marseille, le père dévisse, 

entraînant dans sa chute sa femme. L’issue est tragique. Elle perd sa jambe 

gauche et les jumeaux qu’elle attendait. Après trois semaines de coma, elle se 

réveille et prononce ses mots terribles : « Je me vengerai sur les enfants. » 

Le dispositif scénique est simple. Une chaise, un projecteur, un petit écran en 

fond de scène. Pour raconter son enfance au bord du gouffre, Frédérique Voruz 

passe des diapositives où on la voit enfant, seule ou entourée de ses sept frères 

et sœurs. Chaque photo ouvre un chapitre de sa vie marquée au fer par des 

personnages centraux à qui elle donne chair. 

Théâtre : « Monsieur le curé fait sa crise », un désopilant seul-en-scène 

dans les paroisses 

Sa mère d’abord, unijambiste, omnipotente et catholique excessive – « Dieu nous 

a à l’œil ». Elle se pose en martyre, donnant à ses lubies des airs de jouissance 



perverse. Elle nourrit ses rejetons avec des boîtes de conserve avariées – « Il ne 

faut rien gâcher » –, accueille des clochards « qui puent », récupère le papier 

toilette usager qu’elle repasse et leur refourgue, aurait préféré n’avoir que des 

garçons et, de toute façon, leur préfère ses chiens. 

Son père ensuite, vacillant sous le poids de la culpabilité, qui parle aux arbres et 

par borborygmes. La psy enfin, figure haute en couleur, qui participe au 

sauvetage de l’enfant devenue adulte, ponctuant chaque fin de séance d’un 

geste théâtral pour écraser sa cigarette. 

Du grotesque au désespoir 

Sans un moment de répit, nous suivons la remontée à la surface de cette héroïne 

résiliente qui arrive à se défaire peu à peu des oripeaux de l’enfance pour (re) 

naître sur une scène de théâtre. 

Jouant brillamment de tous les registres, alternant le grotesque et le désespoir, la 

tendresse et la trivialité, elle nous fait tanguer, nous spectateurs, tantôt du côté 

d’une émotion fébrile quand elle veut caresser le « moignon mielleux » de sa 

mère et se fait vertement rabrouer, tantôt du côté du rire lorsqu’elle se rêve en 

Frédérique DiCaprio à la proue du Titanic, chantant à tue-tête du Céline Dion… 

L’humour dont Frédérique Voruz se pare comme d’un bouclier rend plus légère 

cette odyssée héroïque, et finalement presque aimable cette mère blessée qui lui 

a transmis sa folle énergie. Gageons que Le Grand Jour, second volet de ce récit 

familial, présenté au Théâtre du Soleil à partir du 15 février prochain, sera aussi 

réussi. 

Jusqu’au 27 novembre. Le texte est publié aux Éditions HarperCollins avec une très 
belle préface de Simon Abkarian. 

(1) Électre des bas-fonds se jouera du 25 au 28 janvier 2023 à La Criée de Marseille, 
les 1er et 2 février à Nîmes et les 8 et 9 mars à Décines près de Lyon. 
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CULTURE
« LALALANGUE» : MERE AGITEE
DANS CE SEUL-EN-SCÈNE EN FORME DE CONFESSION
À TOMBEAU OUVERT, LA COMÉDIENNE FRÉDÉRIQUE VORUZ
SE RÉAPPROPRIE SON ENFANCE. D’UNE IMPLACABLE DRÔLERIE.

ANTHONY PALOU apalou<s>lefigaro.fr
e la haïssais de l’aimer autant»,
dit Frédérique Voraz à la fin de
son spectacle survolté. De quoi
ou plutôt de qui parle-t-elle?
De sa mère, Marie-Madeleine,

et il faut avouer qu’elle est un cas, cette
mère. À l’entendre, elle était presque
un phénomène de foire. Une mère?
Non, plutôt une mérule. Mais remon
tons le fil de l’hlstoire.

La « lalangue » est tm néologisme la
canien donné au dictionnaire de la lan
gue des névroses familiales, tm ensern
ble de mots qui ne veulent dire quelque
chose que pour tme famille donnée.
Ainsi, il sera bien question ici du langa
ge, mais surtout de l’histoire d’une
mère, de ce corps amputé de Marie
Madeleine, qui a perdu sa jambe gau
che quand elle avait 18 ans lors d’un
accident d’alpinisme dans les Calan
ques de Marseille et qui déclara en alle
mand - le choc, probablement ! -,
après trois semaines de coma : « Was
ist los ? Was mache ich hier? Wo ist
mein jambe ? » Puis, un peu plus tard,
en français : « Je mevengerai sur lesen
fants. » Charmant.

La pièce débute par la chute, qui
n’est pas triste puisque, à défaut d’être
hautement traumatique, le spectacle
est tme succession de situations hila
rantes. Sans doute est-ce là tout le ta
lent de Frédérique Voraz, sobrement
mis en scène par Simon Abkarian : dis
soudre le sordide dans l’acide du comi
que voire de la farce. Lors de son acci
dent, en sus de sa guibole, la mère a
perdu les jumeaux qu’elle portait dans
son ventre. Qu’importe, elle aura en
suite huit enfants avec son mari Paul,
rencontré lors d’un stage de ski de
fond, un type complètement givré.

La cadette s’appelle donc Frédérique,
elle est là, devant nous dans la salle Ro-

land Topor du Théâtre du Rond-Point. Et
c’est presque un miracle tant son enfan
ce et son adolescence furent un champ
de bataille. Lorsqu’elle entre en scène
tee-shirt blanc, pantalon noir -, la co
médienne semble jouer sa peau. Car
pendant 1h 20 elle rejouera sa vie, com
mentant des diapositives familiales pro
jetées sur un petit écran.
Marécage familial
Attention, la séance diapo ne sera pas
de tout repos. Une expérience vortex.
Frédérique Voruz est impayable lors
qu’elle imite sa mère trimbalant sa pa
noplie de prothèses, jambes de ville,
de sport, rajouts de pieds aux ongles
peints, etc., cette mère «messeuse»,
catholique puritaine, maladivement
radine, pleure-misère. Dans la maison
de Marie-Madeleine, Dieu est chez lui.
Et quand la mère se met à chanter, on
entend résonner le transept et trem
bler les orgues. Au fur et à mesure que
défilent les diapos, la vie de Frédéri
que semble se rétrécir. Entre un père
complètement cintré qui parle tout
seul, une mère bancale, deux grands
mères maboules, une clocharde qui
sent la vinasse et autres joyeusetés du
genre humain.

Dans ce marécage familial, quelques
portes de sortie : la psychanalyse - le
pastiche de l’analyste lacanienne est
désopilant - et, bien sûr, le théâtre et
sa rencontre avec Ariane Mnouchkine.
Si l’enfance est un royaume, Lalalan
gue nous conte a contrario l’absence de
royauté. Après que la comédienne a
prononcé ses derniers mots, «Prenez
et mangez-en tous», sous-titre de la
pièce, sa voix continue de crépiter dans
notre cràne. C’est qu’on en reprendrait
de cette réjouissante lalalangue-là. ■
Lalalangue, au Théâtre du Rond-Point
(Paris 8e),jusqu'au 27 novembre.
Tél. : 0144 95 98 21.
www.theatredurondpoint.fr
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Critique

Lalalangue
THÉATRE DU ROND-POINT / TEXTE DE FRÉDÉRIQUE VORUZ / MISE EN SCÈNE SIMON ABKARIAN

Seule en scène, Frédérique Voruz se livre: elle se réapproprie
et réinvente son enfance auprès d'une mère dévoratrice.
Un acte théâtral fort où les mots agissent à plein régime.

Dans les contes, il arrive que l'on transforme le
plomb en or. Dans celui qu'a conçu pour nous
Frédérique Voruz c'est aussi, à sa manière, une
étonnante transmutation qui s'opère, une sorte
de mise à distance, de rite de passage, de gué
rison. Le temps est passé par là, les douleurs et
les peurs ont été plus oci moins digérées, l'em
prise d'une mère monstrueuse s'est défaite.
Devenue grande, devenue comédienne - et
autrice !-, Frédérique raconte, se livre, diapo
sitives familiales à l'appui. Seule en scène, elle
expose avec une force épatante son histoire
de survie en milieu hostile. En complicité avec
le public, sous son regard, elle l’interprète et
l’ânalyse avec une lucidité teintée d'humour,
avec une vitalité débordante. Preuve à la fois
de son grand talent, et de la possibilité encou
rageante de se sortir de ses enfermements
et traumatismes. Comment s'extraire d'une
vie passée sous les commandements d'une
mère qui ne vous veut aucun bien ? Sous l'œil
bienveillant de Simon Abkarian, camarade du
Théâtre du Soleil, la comédienne réinvente,
transforme, transpose : elle est une héroïne qui
célèbre le théâtre autant que la psychanalyse,
deux domaines où agit intensément la puis
sance des mots, où se bousculent et rivalisent
aussi un tas de sentiments contradictoires - la
haine, la peine, l’amour, la souffrance, la honte,
la pitié...

Survie en milieu hostile
Petite dernière d'une famille de sept enfants,
Frédérique Voruz a vécu sous la coupe d'une
mère qui vit dans une jouissance de la priva
tion, dans une radinerie extrême, dans un mys
ticisme catholique médiéval invoquant sans
cesse le regard d'un Dieu inquisiteur. Une vie
en autarcie, mis à part l'accueil de quelques
clochards avinés qui effrayaient la petite fille.
Passionnée d’alpinisme, cette mère insubmer

Frédérique Voruz
dans Lalalangue.

i

sible a été amputée d'une jambe lors d’un acci
dent de montagne. « Je me vengerai sur les
enfants » a-t-elle annoncé sur son lit d’hôpital.
Elle tint parole. «Nous étions des bouts, des
lambeaux, des morceaux de notre mère...Ses
prolongements. Nous lui appartenions. Nous
étions elle. Sa iambe perdue... » Le père quant
à lui parle aux arbres. Les scènes s’enchaînent
avec fluidité et limpidité, éclairant certains faits
marquants, et les divers membres de la famille
se reconnaissent aisément selon le jeu et la
voix. En psychanalyse lacanienne, le lalalangue
est le nom donné au dictionnaire famiiial, aux
paroles qui véhiculent l'inconscient. Cette
réinvention familiale, cette vie librement mise
en scène sous le regard du public est un acte
artistique fort et émouvant. Un acte émanci
pateur, loin de tout larmoiement, qui force
l'admiration.

Agnès Santi

Théâtre du Rond-Point. 2bis avenue Franklin
D. Roosevelt, 75008 Paris. Du 8 novembre
au 27 novembre 2022,du mardi au samedi
à zohjo, dimanche à 151130,relâche le 11
novembre. TéL: 0144 95 98 21.Durée de la
représentation: ih20. Spectàcle vu au Cirque
Électrique. -x

©Antoine Agoudjian
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DRAKOO ÉDITION ■PEVEL «WILLEM ICYRIL ZANNETTACCI POUR TÉLÉRAMA

«Je la haïssais
de I aimer autant »
C'est ainsi que Frédérique
Voruz parle de sa mère
dans une confession *
héroïque. Cette dernière,
ayant perdu une jambe

lors d'un accident, s'est
vengée sur sa progéniture,
qui«risquait»d'avoir
la vie heureuse dont elle
fut privée. — T.V.

I Lalalangue | Du 8 au 27nov.
I Du mar. au sam. 20h30,
dim. I5h301 Théâtre du Rond-
Point, 2 bis, av.Roosevelt, 8e
10144 95 98 21112-29€.
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Un fauteuil pour l’orchestre 
(blog) 

 

Lalalangue prenez et mangez-en tous, de Frédérique Voruz, mise en scène de 
Simon Abkarian, Théâtre du Rond-Point 
Nov 10, 2022 |  
 

© Antoine Agoudjian 
  
ƒƒƒ Article de Sylvie Boursier 
Lalalangue, ne pas confondre avec La La Land, la comédie musicale de Damien Chazelle, car on n’est pas à la 
noce dans cette chronique de l’enfer ordinaire en famille. Françoise Dolto comprit très tôt que sa marâtre de mère 
était malade et trouva le moyen d’avoir pour elle une compassion qui la protégea de la haine et du désespoir. 
Plus tard c’est en analyste qu’elle fera le diagnostic de la névrose maternelle qui aurait pu la tuer. Frédérique 
Voruz revient de loin elle aussi mais sa résilience fut le théâtre comme une revanche de la bergère sur son 
bourreau de mère. 
Cette dernière a eu la malchance de dévisser dans les rochers de Cassis. Elle perd une jambe à cette occasion 
et décide de se venger, sa vie durant, sur ses enfants qui eux sont entiers. Tout fait ventre pour cette ogresse 
chiens, insectes et autres objets animés, elle a engendré sept rejetons comme l’ogre du conte de Perrault, 
prolongements de son membre manquant. 
Poisseuse de générosité ostentatoire, dégoulinante de bienfaisance rédemptrice, la mère fouettarde jouit de la 
flagellation et contraint sa famille à vivre le calvaire du Christ, crucifixion en moins. Dans la liturgie catholique on 
communie avec le corps du christ, « Prenez et mangez-en tous… », Marie-Madeleine (sic !) la génitrice « se 
laisse dépouillée par le tout-venant » tout en condamnant ses enfants à vivre dans un cloaque insalubre, à se 
sustenter de nourriture avariée pour ne pas jeter, à faire la tournée journalière des clochards puants pétomanes ; 
elle recycle le papier toilette usagé pour ne pas gâcher, humiliations, maltraitances et insultes sont monnaie 
courante. 
« Je suis vivante et je t’emmerde » semble répondre la comédienne en caoutchouc, ventriloque de surcroit qui 
maîtrise rupture de tons, sous-entendus, adresses et clins d’œil au public sur un rythme de mitraillette. Elle 



Un fauteuil pour l’orchestre 
(blog) 

 
compose pendant une heure et trente minutes une véritable pantomime burlesque digne des Marx Brothers. La 
saga familiale des Voruz vire à l’opéra bouffe. 
Qu’on ne s’y trompe pas, les faits relatés dans cette histoire sont vrais, Frédérique est une résiliente devant 
l’éternel ; 20 ans de psychanalyse et 15 ans de théâtre ont donné à la grande bringue qui ose tout une jubilation 
salvatrice, cette présence complice avec nous. Sa psychanalyste l’a incitée à écrire, à créer, à ne pas attendre 
que ça vienne de l’autre, c’est réussi ! La cocasserie de l’actrice, politesse du désespoir, n’est pas exempte de 
poésie, d’une infinie tendresse quand elle caresse le moignon maternel moelleux, susurre les gromelots de son 
givré de père et finalement pardonne à ce couple de déjantés qui l’a engendrée et lui a transmis une vitalité à 
toute épreuve couplée d’un humour ravageur. 
Ce seul en scène  est un formidable hommage au courage des analysants et de leurs analystes à une époque où 
il est de mise de considérer Freud comme passé de mode. Frédérique Voruz pousse la coquetterie jusqu’à 
intituler sa confession héroïque du nom d’un néologisme lacanien, « lalangue » qui désigne « le dictionnaire 
familial : tout cet ensemble de mots qui ne veulent dire quelque chose que pour une famille donnée ». 
Tout le monde ne peut pas avoir une Médée unijambiste pour mère ! Allez, « on s’arrête là » scande la voix en fin 
de séance ; en thérapie comme au théâtre tout est une question de regard, Prenez et mangez-en tous, car ceci 
est le corps d’une sacrée comédienne livré pour vous au Rond-Point ! 
  

© Antoine Agoudjian 
  
 













Les Boomeuses 
(Blog) 

 
Lalalangue, de Frédéric Voruz 
Par Arielle Granat 
Le 17 novembre 
 
En psychanalyse Lacanienne, « LaLalangue » est le nom donné au « dictionnaire familial », 
cet ensemble de mots qui ne veut dire quelque chose que pour une famille donnée, 
explique l’auteure et comédienne Frédérique Voruz dans la note d’intention de son 
fabuleux seule en scène, qui se joue actuellement au Théâtre du Rond Point à Paris. 
Ce conte-règlement de comptes familial subtilement mis en scène par Simon Abkarian, avec 
lequel la comédienne a collaboré au sein de la troupe du Théâtre du Soleil, nous plonge au 
coeur d’une famille régentée par une mère-ogre, amputée d’une jambe à la suite d’un 
accident d’alpinisme alors qu’elle est enceinte de jumeaux, qu’elle perdra par la suite. De son 
lit d’hôpital, elle dit « Je me vengerai sur les enfants ». La fratrie en comptera sept. 
Adepte d’aphorismes, cette mère qui se mure dans le catholicisme le plus puritain aurait bien 
pu énoncer « la vengeance est un plat qui se mange froid ». La petite Frédérique avalera tant 
de couleuvres dans son enfance, narrée avec une férocité sans bornes et un humour 
ravageur, qu’on se demande comment elle réussira à en sortir indemne. 

La psychanalyse et le théâtre comme bouée de sauvetage 
La psychanalyse et le théâtre seront ses bouées de sauvetage. La première, incarnée par le 
personnage hilarant de sa psy, figure récurrente du spectacle, ponctue chaque séance 
d’analyse en écrasant sa clope à la façon d’un marteau de commissaire-priseur en fin 
d’enchère. Le second, ce sont ces planches, de salut, la puissance de l’imaginaire et la magie 
du regard des autres, dont la comédienne se fait admirablement fait le miroir.Frédérique 
Voruz envoûte littéralement le public, conquis par son jeu protéiforme, ses métamorphoses 
inouïes et son élégance sur les planches, incarnant avec maestria cette famille hors-norme 
et les personnages grotesques qui l’entoure. Contrairement aux apparences, ce n’est pas 
« Affreux, sales et méchants », mais une bouleversante déclaration d’amour à une mère 
dévorante, qui rêvait d’un autre monde, aux sommets des montagnes. Enfin, saluons le talent 
de chanteuse de Frédérique Voruz (mention spéciale à sa tordante interprétation  du thème 
de Titanic par Céline Dion !), qui nous a permis de découvrir Jean-Claude Gianadda, auteur 
de l’ineffable chanson chrétienne « Un ami pour inventer la route ». On ne la remerciera 
jamais assez pour cela. 

Lalalangue, cette « confession héroïque » selon les termes d’Ariane Mnouchkine, vous fera 
rire aux larmes. Ne vous en privez surtout pas. 

 
 



 
 

 

 













Encres vagabondes 
(Blog) 

 
Lalalangue 

Sur la scène, une chaise, un écran et un projecteur de diapositives.  
Frédérique Voruz entre et présente sa mère, une femme dont l’histoire familiale a 
tragiquement basculé alors qu’elle avait devant elle toute la promesse d’un avenir réussi.  
Tandis qu’ils pratiquent l’escalade dans les calanques de Marseille, son mari, premier de 
cordée, fait une chute, l’entraînant avec lui. La jeune femme, après une période de coma, se 
réveille amputée d’une jambe et des deux garçons qu’elle portait.  
En état de sidération, elle dit alors « Je me vengerai sur les enfants ».  
Frédérique, dernière d’une fratrie de sept, grandit dans ce contexte si singulier, entre une mère 
unijambiste, meurtrie, et un père replié dans son monde, aimant parler aux arbres.  
La religion structure la vie quotidienne de la famille et, sous le regard inquisiteur de Jésus, 
entre culpabilité et stigmatisation, la fillette se construit comme elle peut.  

Frédérique Voruz, dans ce seule-en-scène, nous livre avec brio le texte dont elle est l’auteure, 
une confession dont on ne peut imaginer la teneur.  Analyse d’une enfance qui sera sauvée par 
la psychanalyse et le théâtre, le récit est centré sur la mère et cette jambe qui manque, membre 
remplacé par une collection de jambes substitutives que sa mère change à l’envi.  
Les mots sont minutieusement choisis.  
Incarnant plusieurs personnages (la mère et le père bien entendu mais également une 
truculente psychiatre) elle passe de l’un à l’autre de façon rapide et fluide via des jeux de 
tessitures de voix et de postures variées. Douée d’une formidable énergie, Frédérique Voruz 
semble pouvoir transformer en énergie positive tout ce qu’elle touche.  

La mise en scène est réalisée par Simon Abkarian. Structurée par les diapositives familiales 
projetées sur l’écran, les déplacements de la comédienne qui tourne autour de sa chaise, s’y 
assied ou grimpe dessus, le tout à un rythme effréné, elle donne à voir ce parcours de vie 
incroyable, véritable lutte contre l’adversité ou l’amour et la haine n’ont jamais été aussi 
complémentaires.   
Les jeux de lumière sont très réussis. Ils subliment les expressions du visage de la comédienne 
dont le jeu, à la fois drôle et grave, vif et précis, est impressionnant. 
La palette d’émotions est large, on passe du rire à l’effroi en moins de temps qu’il ne faut 
pour le dire. Le récit, sans pathos aucun et à l’humour acéré, nous laisse parfois sans voix.  
Une vraie claque. 
C’est bouleversant et magnifiquement interprété. 
On ne voit pas le temps passer ! 

Cécile De Ram  
(21/11/22)  

 



Froggy’s Delight 
(Blog) 

 
Lalalangue 
Quelle drôle de titre que ce Lalalangue et son complément "Prenez et mangez-en tous" qui lui 
donne une dimension christique en plus ! Une drôle de couverture aussi, avec toujours la croix 
au passage et une jeune fille installée devant une femme imposante. 

Un ensemble qui, pour moi, donne envie d’aller voir ce qui se cache derrière cet ouvrage 
de Frédérique Voruz, une comédienne et autrice qui a débuté à vingt-et-un ans avec Ariane 
Mnouchkine et la troupe du Théâtre du Soleil. A vingt-huit ans, elle la quitte et crée le seule-
en-scène autobiographique, Lalalangue, mis en scène par Simon Abkarian (qui au passage 
préface l’ouvrage). 

Frédérique est la petite dernière d’une fratrie de sept enfants et son enfance, elle l’a passé à 
composer avec la honte, le mystique, la peur et l’effroi. A l’origine de tout cela, il y a sa mère 
qui un jour, enceinte et en compagnie de l’homme qu’elle aime décide de gravir les calanques 
de Marseille. Un rocher se brise et l’homme qu’elle aime l’entraîne dans sa chute. Elle se 
retrouve dans le coma et à son réveil, apprend la perte de ses jumeaux ainsi que l’une de ses 
jambes. Ses premiers mots, "je me vengerai sur les enfants". Cette femme, la mère de l’autrice, 
a tenu ses promesses, ce que nous raconte l’ouvrage. 

A l’aide d’un sens de l’observation sans complaisance sur ceux qui l’entourent et sur elle-même, 
avec un humour très féroce, l’auteure dévoile un récit de vie glacant sur son enfance en milieu 
très hostile, un conte cruel où l’ogre se fait ogresse. Elle dévoile une parole comme si elle se 
retrouve sur le divan d’un psychiatre, pour guérir de ses maux et survivre. C’est d’ailleurs sur 
cela que débute la préface qui dit que parfois écrire est un art de la survie. Pour l’auteure, 
transformer les membres de sa famille en personnage de théâtre fut salvateur. Et en même 
temps, ce fut aussi une réponse à la folie de sa mère. 

Les chapitres sont courts, illustrés parfois de petits dessins. Ils racontent les prothèses de sa 
mère unijambiste, les Nocturnes de Chopin joués par son père-fantome mais aussi les amis 
clochards avinés dans le salon de ses parents. Elle nous parle des obsessions de sa mère, il 
ne faut rien gâcher, le refus du plaisir avec l’espoir de gagner un paradis hypothétique. 

L’auteure arrive parfaitement à donner de la légèreté sur un sujet plutôt grave concernant cette 
mère et ce qu’elle fait vivre à ses enfants. On sourit souvent en lisant les histoires de son 
enfance, sa naïveté d’enfant qui lui fait croire que "Pol Pot" est un homme gentil car il y a Pote 
dans son nom, que Klaus Barbie devait être adorable puisqu’il portait le même nom que les 
célèbres poupées. Et pour finir, étant née à la clinique Lambert, elle s’étonnait que Christophe 
puisse à la fois y travailler tout en tournant dans Highlander. 

L’ouvrage se lit très rapidement, il est très plaisant et aussi très drôle. Que cela soit quand sa 
mère tente de marabouter sa sœur Punk, mais aussi lorsque l’on lit les titres des chapitres qui 
sont toujours très bien choisis. Evidemment, tout n’est pas drôle car on ressent quand même 
la souffrance de cette mère suite à son accident mais aussi comment la perte de cette jambe a 
séparé à jamais deux êtres qui s’aimaient. 

Lalalangue est donc une jolie surprise de lecture, un texte écrit pour le théâtre qui nous montre 
comment l’auteure est parvenue à sortir de cette famille dysfonctionnelle (le mot est faible) 
grâce au théâtre et à cigarillo, sa psy qui revient souvent dans l’ouvrage. 

Jean-Louis Zuccolini 
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